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VrOL G. QNo. .3,

SUR LES OBLATS DE MARIE IMMACULE transport à ce qui se passait le chant du jour.: Hc dies quamÎecil Dominue

Nous avons plusieurs fois parlé de le congrégation des Obla/s de .Marie exullemus et loe emur t s e emr.

lmmnri.culée, fend6c ù Aix par M. l'évêque actuel de Marseille. Cette con- L'inauguratioii de l'etabliisement de Penzaincemérit .e d'autanit plus d'Éti:a

g mégation prend tous les jours un accroiste fct qui permet d'espérer les citée, que les circonstances qui l'ont accompagnée promettent lesplusbeaux

plus giourend, résltats pour le bien'des amas. résultats pour l'avenir. Dans tout le comté de Cornouailles, qui renferme

Etablireu ISu, elle multiplia tellemnent ses bonnes ouvres, surtout dans environ cinq cent mille ames de population, il n'y avait que deux chapelles

le niplcstre s missions, qu'en S27 sept vbques, dont elle avait 1.va.gli- catholiques à une grande distance lune de l'autre. La nouvelle Elise. ,qui

e mé les diocèses daus le midi e la France, intervinrent en sa faveur par un est la troisième se trouve à l'extrémité sud-ouest du comté. Jusqu'à ré-

acte solennel, ul'e mid de la faire approuver cantniquement par le sent la religion catholique s'y trouvait dans un état déplorable. Les quel-

ge. solennlu rang des i aftitts reconnu par ca uen vertu de lettres ap s- ques Irlanânis disséminés ça et là, n'ayant aucun.moyen de pratiquer jeur

toliques données le 17 février S27, elle prit biegituene plus grande exten- religion et s'étan1 mariés la plupart à des femmes protestantes,avaient fini par

sion. Elle eut des maisons i Aix, àMelerseille, dans le Dauphiné, dans le devenir eux-iêmes protestans,par le fdit.Les enfans étaient élevés dans la re-

Languedoc, dans le comtat anaisons et o Corse, et ell fut ensuite chargée ligion de leur mèr,et,e père une fois mortil ne restait presque plus de trcés

ng outre de la direction du grand séminaire de Marseille et de ceui d'Ajac- de catholicisme dans la famitle.Tel était depuis des siècles l'état du comté de

in où Mgr. uibert, l'un de ses membres, était on dernier lieu supérieur. Cornouailles.Les mêthodistesydominaient depuis quelque tempset opposaient

On ne saurait bomptere nombre es misions quelle a données avec un suc- les plus grands obstacles à la foi. catholique. Touché d'un obstacle aussi rite

one qui partout atteste une véritabe vocation spéciale pour ce genre do mi- et animé d'un saint zèle,le père Young,passait par occasion dans ce pays,lrs-

castérc. Les résultats n sont vonna tis, n ie lour tes homes Lez plus qu'il résolut de se dévouerà loeuvre de sa régénération religieuse sans aife

accoutumés à ces etets de la grnce. La bénédiction lu ciel est visible au fond qu'une confiance sans bornes à la providence.1l a commencé, il y a deux

cilicu de toutes les populations dont cet institut entreprend la conversion, ans, la construction de l'Eglise catholique ; et aidé par sa famille, qui est ri.

L'année derniére, il a fait dans le Canstia un fondation, qui dés le dé- che, et encore plus par le peuple généreux de Dublin, il a pu continuer sans

but a Ou de r suites telles qu'on le pouvait s'en promettre de semblables. L'é- interrupti'on ce bel édifice et lamener à l'état o il se trouve aujourd'hui.

tablisseument formé dans cette partie de ltemrmu est des ptus prospères. Il a dû compter un peu sur une sorte d'inspiration prophtique, en faisant

CtI Un grand sujet ti consotion pour l prélat, fondateur de l'institut, construire cette église sur un plan aussi large, et regarder bien plutêt l'avenir

ai que pour son clergé, dont datà plusieurs membres se sont réunis aux que le présent ; car le nomalire des catholiques est encore très-restreint, mé-

Oblats devenus chers à tout le pays. On les demande dans divers diocù- me en comptant tous ceux qui, de plusieurs lieues à la ronde, sont venus as-

ses du nord dch lAmérique, et il est à prùsumer qu'ils y feront bientôt de sistcr,à la fête. Mais, de fait, son inspiration paait n'étre pas trompeuse.

nouveux étadlnrriques. C'est g nsta prnsumle vu des catholiques de Déji par le moyen de petites publications imprimées à Londres par une s-

noveux taen ime temps que des évéques qui trouvent chi eux des ciété catholique, et distribuées avec zèle, depuis plus d'un an, par les irlan-

co nre , tant plus utiles, que leur zèle e recule devant aucune diiicui- dais dans tous les quartiers do la ville et dans les environs, un changemet

16. Ils sont entrés, quand il Pa fallut, dans la controverse avec les protes- notable s'est omre dans les esprits et la preuve, c'est que les mômes hoe-

tans, ou plutôt avecleur ministres, et toujours avec le plus grand applaudisse- nes que le nuni seul de catholique entrer quelque lois on flreur, Vin-

ient des atnis de la vérité. La foi catholique a si triompher d'une ma- rient à présent par centaines dans l'église caiolique pour voir le cérémo-
niure éclatante dans une conférence publique que les Oblats ont eue dans le nies et entendre les instructions. Plusieurs se sont déjà convertis, un bien

Canada ane les prédicateur e p ublérésie plus grand nombre est disposé è les imiter. Ce peuple est au fond bon

Led misionirces Oblats de Mie inacîrlée autre que eux du même et naturellement religieum:, et c'est la raison qui en a porté tant d'entre> eux

nom qui, ont été funls en Piéiont, (quoiqu'on les confonde quelquefois à se jeter dans le méthodisme, qui, par sa rigidité apparente et son exaltation

avec ceu-ci) .iennent de forier un( nouvel établissement dans la Grande- sentimentale, répond mieux aux dispsitions natives des habitans de ce pays
avcîace. C)ý le jour dne Pdque qun'il a été b constitué à Peanznc (comté séparé du reste du monde, et d'un peuple à l'ame sensible et dominée par

e Cornotiille) ; c'est- dire que ce jour là la conti uàPn zacte (co n la réflexion, au caractre doux et méditatif. Les puséystes ont fait beau-

glie nu publie et a commencé son u inistére ostensiblement. Cette égli- coup de progrès à Penzance dans ces dernières années. Ilseont même une

se, qui cst asez grinde, vient d'étre iene bâtie elle n'était pas môm- chapelle pour les réunions. On en agure bien, car ils sont aux trois quarts

entièrement terminée intérieurement. On 'avaite mgnifiquement décorée catholiques. Leurs doctrines sont presque les nôtres : ils éclaircissent la

ivec des draperies prtéees à cet .ffet Varles catholiques et par les protestans voie, font tomber les préjugés, et préparent une moisson abondante. L-

e c x-niémes. rlle a été bénie solennellement par le père You, qui a cé- tablissemient des Oblats de Marie iuniaculée devient là d'une grande ii-

lébré la première esse a o ilie e d lm contours de tous ls catioliques de la portance. et peut servir admirablement à la conversion de tout le comté, :u

contrée. Lel père Daly, Irlandais, a dit ensuite la seconde messe, et vers quePenzance une fois revenu, le mouvement serait général, et les

les onze hteuires, la mtes'se solennelle a été ch-antée par le père Aubert, Fran- naires évangéliseraient ensuite avec facilité toutes ces populations qui 'ne-

çais, qui est le supérieur de la mission, Immédiatement après l'Evangile, sont dans Phtrésie que par ignorance de la vraie foi

le père Young a prononcé un discours fort remarquable, et qui a vivement Tel est le bien qtic fait une société précieuse d'ouvriers evangélques ;

intéréssé Passistance. Tous les catholiques de la contrée étaient à cette telles sont aussi les espérances que l'on peut concevoir aprésladisposmon

réunion, ainsi que beaucoup d protestants qui formaient les deux tiers de des esprits en Angleterre. SoUS ce dernier rapport, les enseignexmensqut'on

l'assemblée. Le soir vépres solennelles, sermon du père Daly, courte allo- vient.de lire offrent un intérêt partictilier. .2ni de ?a1Pdlio-n.
rution du père Aubert, qui a témoigné en anglais sa joie d'un si heureux rom-
nencement.Cette joie était partagén par tous les catholiques qui n'avaient pas 1ULLETIN.
vi, dans ce pays, l'exercice de leur religion depuis le schtistie. Les proter- Bênédiclion dela crois Sie. Carherhie.-F6le de S!. Jacques.- collèges.
tans eix-mtmes on éta:ent pènêtrés,ei,bien que la curiosité eût quelque part à Guerre Ô. la r eipon en France.
leur présence autc oflices, cependant il y avnit de leur part de la bienveillan- Comme nous lavons fait connaihre dans notre numéro de mardi dinanclhe

ce potur les mnissionaires, et une sorte do sympathie pour leur muvre. - Leur dernier une belle fète se. célébra dans la paroisse de Laprairie.' Une croix
attitude a été constamment celle d'un profond respect dans le lieu saint. Ils up les, vi éé p an l nu.bor:s der iri. E i
ont 6té frappés les Irois discours qu'ils ont entendus, et qui, dès le début. lisée par le tem5, avait été plantée .tubor. dt fl.nuS sur d da

leur ont montré la foi catholique sous ttn aspect qui leur était inconnu, riviòrc du poringc. C'est là que vint te fixer en 1677 la mission iroquoise,

trompés qu'ils étaient par les assertions de leurs ministres, attentifs à les en- dite de St. François Xavier des près, établie auparavant prés du fort dé la
tretenir dans une aversion constan1e contre Rome. Ils se sont pour la pro- Prairie. C'est là que mourut, en 167S, la célèbre vierge iroiquoise'Catltcrio

ière fois associés pendant tout le jour à la solennité de Pâque, célébrée Teakoutta. Pendantsavie'lle aimit à venir prior aux pieds d'une croix

par la véritable Eglise. Les missionaires étaient étonnés eus-nimes des b' * * *.

dispositions qui se manifestaient tnive-selle nent, et ils appliquaient avec plantée déjidans ce lieu. -La venèration ui accomnnena sa mioýre fil r
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ner à la croix et à la côte où elle mourut le nom de croix et de côte Ste.Ca-

thorine.C'est cette croix que quelques picux habitans de cette côte projetèrent

de renouveler à leurs frais; et dans cette circonstance ils montrèrent un zèle

admirable. Mais comme de précieux et touchais souvenirs étaient antachés

à ce monument on réso!ut de leur venir en aide et de donner à cette béné-
diction une solennité qu'on ne déploie pas ordinairement en semblable

circonstance. Celle-ci avait été annoncée dans les paroisses environnantes.

La mission du Sault St. Louis y était surtout conviée ; et l'on doit juger de

la joie et de l'enthousiasme de ces bons Sauvages, à l'annonce de
de cette fete, par le respect et la vénération où ils gardent le souve-

nir béni de celle qui fut leur sour et qui leur a laissé de si admni-
rables exemples de vertu et de sainteté. Aussi ils y accoururent cri

foule, jeunes et vieux, les mères portant dans leurs bras leurs petits enfins,
et ne voulant pas que personne dans le village fût privé du bonheur de ce

spectacle et des grâces attachées à cette. pieuse cérémonie. Toutes les pa-
roisses voisines s'y étaient portées aussi avec cmpressement, et beaucoup de

personnes deMontréal, môme des protestans, s'étaient unis aux pieux fidèles

des environs. MM. F[udon, V. G.,Marcoux missionnaire du Sault, Bédard

curé de St. Remi, Vinet curé de St- Constant, Plinguet curé de St. Philippe.

trbis Pères Jésuites, le R. P. Supérieur des Oblats et le Père Léonard, con-

tribuaient par leur présence à augmenter l'éclat de cette cérémonie. La croix

était artistement ornée de guirlandes (le fleurs. Un très beau reliquaire, ou-
vrage des Soeurs-Grises, renfermant un ossement de la vierge iroquoise, et
donné par M. Marcoux, avait été enchassé dans la partie inférieure de la
croix. On avait préparé pour les prédicateurs une estrade décorée de ver-
dure et surmontée d'étendards portant des inscriptions iroquoises. Au milieu

était exposée l'image de Catherine Tegahkouita.

Quand toute la fou!e se fut réunie, la procession, partie d'une maison si-

tuée à 5 ou 6 arpens de la station de la croix,se mit en marche au chant des

litanies de la Ste.Vierge. En tête de la procession on remarquait la bannière

de la paroisse et deux drapeaux iroquois que portaient deux jeunes sauva-

ges. Les enfans de chour marchaient à la suite, puis le clergé, et enfir

les fidèles. La nation iroquoise eut une place réservée durant toute la cé-

rébnonie. Le recueillement le plus parfait ne cessa Je régner dans cette

foule immense. Aussi rien de plus imposant que cette marche, grave et
triomphale, dont les chants pieux et les décharges de canon augmentaient
encore la pompe et la solennité. Elle s'arréta au pied de la croix, autour

de laquelle se grî.upèrent les assistans. Un chour de chanteuses y était

réuni et il fit preuve d'une grande précision et d'une grande habileté dans

l'exécution de plusieurs morceaux religieux appropriés à la circonstance.

Après le chant d'un cantique, le R. P. Martin ft une instruction en fran-

çais. Puis les sauvages divisés en deux choeurs, hommes et femmes, chan-

tèrent un cantique en leur langue. M. M\Iarcoux fit à la suite un sermon en

-iroquois. M. le vicaire-général Hudon lui succèda et précha en anglais.

Dans lPintervalle de chaque instruction, des décharges le canon se succe-

daient, habilement dirigérs par M. \Iacdonald de Laprairie. Après la bé-
nédiction solennelle la croix fut élevée au chant sublime du Vexil/a re-

gis, et saluée de nouvelles et nombreuses décharges d'artillerie. Puis le

clergé et le peuple vinrent adorer la croix ; la foule se retira ensuite rem-

plie des pieuses émotions qu'avait fait naître dans tous les cours cette tot-

chante solennité. Il est à regretter seulement qu'un orage, qui éclata à la

fin de la cérémonie, soit venu contrarier le retour des pieux fidèles accou-

rus à cette fête.

Mardi dernier se célébra solennellement à la cathédrale la fête patronale

de St. Jacques. Monseigneur célébrait le même jour le sixième anniver-

éaire de son sacre. Il officia pontificalement à la messe et aux vélires qui

*e- chantèrent à six heures, pour la plus grande commodité des fidèles.
L'église, à ces deux offices, aux vépres surtout, était remplie comme aux

uurs de dimaunch, malgré les travaux qui doivent nécessairement retenir la

presque. totalité de la population environnante., Cette affliuence prouve de

plus en.plus lFnccroiszement de la piété au milieu de nous ; car il y a quel-
ques années à peine, une semblable fête, annoncée pour un jour ouvrable,
n'eût pas réuni le quart de fidèles que nous avons eus cette année. Cin-

quane à soixante ecclésiastiques de la ville et des campagnes étaient venns

.o rbunir Wi ce jotir là pour témoigner de leur respect et de leur attachement

à loir évêque, et pour célébrer ensemble cette commune féte. Mgr. était
assisté à la messe de MAL Marcotul, missionnaire du Sault St. Louis, nr-
chidiacre ; Fortier, curé de St. iMîichel et Béilard cur le St. Remil, dia-
cres d'hnnneur i Brunet, curé de Ste. Rose et Sylvestre, curé de St.Jacques
le Mineur, diacre et sois-diacre d'oflice. MII. %Iarcotte, curé de Psle du
Pads, Vinet, curé de St. Constant, Perrautlt, curé de St. Edouarl et Nor.
nandin, directeur du collége de l'Assomption faisaient grands-chantres. M.

Desaulniers, professeur de philosophie aiu séminaire (le St. lyacinthe, fit un
éloquent sermor. sur la divinité du catholicisme, prouvée par son établisse-
inetut, sa conservation et son triomphe à travers les siècles. Nous avons
regretté que l'auditoire ne fat pas encore plus nombreux pour admirer avec
nous cette belle apologie de notre sainte religion. Après la mezse on chan-
la le Te Deum ; et l'office du soir se termina par le salut et la bénédiction
du T.-S.-Sacrement.

Les exercices littéraires des séminaires et collèges de \Tontréal, de St.
Hyancinthe, de Chambly et de PAssomption ont eu lieu avec la pompe ac-
couttimée ; à la seule différence pres que la partie publique de ces exa-
mens a été plus ou imoins prolongée, su % ant l'exigence des circonstances;
c'est ainsi que, dans quelques uns de ces établissemens,,pour les causes que
nous avons dites, on n'a appelé le public que pour la distribution solennelle
(les prix. Mais il n'était pas besoin pour ces colléges, non plus que
pour les autres, des preuves publiques de ces -séances qui terminent
l'année schiolaire,pour donner la mesure du parfait enseignement et du plein
succès constatés depuis longtenms dans nos établissemens classiques. De-
puis quelques années surtout la littérature et les sciences sont cultivées dans
nos colléges avec un soin atu dessus de tout éloge, et le succès a été en pro-

portion des vues élevées des directeurs de ces institutions. Nous ne croy-
ons pas être présomptueux en disant que l'enseignement dans les premières
classes, la littérature et la philosophie dans ses diverses branches, peut lutter
ici sans désavantage avec celuii des petits séminaires et des colléges d'Eu-
rope. Il va sans dire que nous ne parlons pmas des cours transcendans qui
se font à Paris, et dont les cours classiques ne sont que la préparation. Il
est prodigieux de voir les progres qu'ont faits en si peut de tems les études
classiques parmi nous. Les matléiiatique.:, la physique, la chimie, les
sciences en un mot, ont surtout reçu ici un développement qui fait ho
plus grand honneur à notre pays. Nos colléges ne sont pas restés davan-
tage au-dessous (e leurs rivaux pour la culture des lettres:- on est ici autant
au courant, pour ne pas dire mieux, des ouvres et (le l'enseignement litté-
raires, nécessairement progressifs comme les sciences, que dans la plupart
des écoles secondaires dle France. Pour s'en convaincre, on n'à qu'à jeter
les yeux sur les prograinuies d'exanens.; oi mieux encore on n'a qu'à assis-
t-r à ces exercices littéraires qui viennent cbaque année témoigner tles pro-

grés de l'éducation au milieu de nous et jeter tant d'éclat sur notre payF.
Le doute alors ne sera plus possible, et nos éloges seront jugés au-dessous
de la réalité. Oi verra là les langues anciennes enseignées avec une telle
perfection qie nous avons quelquefois entendît soutenir îles thèses de pli:-
losophie en langue grecque ;- et communément des compositions grecques et
latines, en vers et en prose, par des élèves de dix-huit ans. La littérature
française et anglaise paraît familière aux élèves des classes supérieures ;
noirs avon admiré tout récemment un chant guerrier composé par un jeuiio
collégien où se révélait ct riainernent un talent vrai, linse imagination poëti-
que et (ui suppose nécessairement un excellent enseignemenit enssique.L'his-
taire dans ses divisions, lhistoire du moyen àge si pleine de beautés et d'en-
seignemens, lhistoire moderne surtout est enseignée dans la plupart de nos
établiesemiens avec une intelligence et une méthode qui obtient les plus grands
succès.Ce ne sont plus seulement des pagesd'un ouvrage élémentaire quelcon-
que qu'on fait apprendre le mémoire aux élèves, c'est une leçon parlée, rai-
sonnée,qte donne le professeuîr,et c'est une analyse raisonnée qu'on lui rap-
porte. En sorte que ces etfans n'ont pas des phrases et (les dates dans la
tête pour un mois ou deux ;. ils ont des tableaux complets où se meuvent
îles peuples, des sociétés, ou s'opèrent des événemens dont ils connaissent
et disent les causes et les résultats, dont ils expliquent 'influence sur les
u'poques et les âges divers et successifs. L'histoire est pour eux un drame
sans fin dont toutes les scènes, tous les actes, toutes les péripéties s'enchai-
nent, s'harmnient, dirigés par uni sagesse et une puissance providentielle
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Ûont ils ont presque le secret. Là ils étudient les moeur., les progrès et le des lonirnes et de la France.-Il y a en effet là-bas des hommes* qni
mrtérite des différens peuples et des diflérenltes èpoqtti ; ils suivent la mnor. accueiPent de la sorte ce retour aux pratiques religieuses. Il y a même un

cie des sciences et des découvertes ; ils apprennent a jugPr, à apprécier le.- journal qui a vomi à l'occasion des processionm de la Fête-Dieu des impiétés

évèncmens divers et les hommes qui cri ont été les acteurs ; ils étudient d'un cynisme si révoltant, que nous doutons que la rage de l'impiété unie à

les lieux, les pays, les empires, les tranîsformatiotns, les phases qu'ils, ont su- l'ignorance et à la bêtise les plus incommensurables, en ait jamais inspirées

lies sous les rapports religieux, politique, etc. C'est à la fois un cours de de pareilles. D'un nutre côté la mauvaise presse s*vcr.ue depuis qclique

philo3ophtie, de morale, d'histoire et de géographie, dont le tout se coor- tems à crier contre les Jésuites, tout comme en 1828. Or, le mot de Jésuites

donne et s'unit dans l'intelligence du maître d'abord, puis des élèves qui ne. est ici tout bonnement un épouvantail, un Croque-imitaine au moyen duquel
-cont plus ici des enfans acceptant un jugement lout fait, appren&nt un livre on prétend faire [ieur et donner le change ;ux niais. A l'ombre de leur

par cœuur,mais qui sont devenus des juges inidépendans et autant d'historiens. guerre à la Compagnie de Jésus, les incrédules font en réalité une guerre dé-

On conçoit tout d'abord de quelle importance est pour 'éducation ttn cours sespérée au catholicisme dont les succès les épouvantent, les torturent dans

d'hitoire ainsi donné, et sa grande influence sur l'esprit et le jugement leur impuissance.

des enfans. C'est li tout le secret de cette recrudescpnce infernale dont retenti.esent Ee-

Ce sont des études ainsi faites, car la même intelligence pr-ide aux Puis que'ciue lems certiinsjournux de Franre.Ils n'osent attaquer ii l'épie-

autres branches d'enseignement, qui assurent à la j-unisse de notre pays cop"t, si adtirablement composé d'hommes ériîinens en scienceset en ver-
une éducation classique qu'on rie doit lullîs désormai> allerdemander à lPEu- tus et entouré de J'estime et du respect de la France ; ni le clergé séculier
rope. Nous croyons devoir répéter enrore que nous n'entendîlonls pas parler qui pur sa patience. fa sagesse, sa persévérance, son désintéressement, sa
du tout des études qni se font dans les écoles supérieures de Paris et mod est conilié lui aussi J'esine de tois et l'atour du plus grand

de Londres, et dont les cours transcendans sont en dehors de ce qu'on îilmrc ; ni la religion elle-mène dont on comprend mieux qte jamais les
nomme études classiques. Nous n'aurons peut-étre jamais, et nous aatages et les bietfits, que l'on connait mieux, dont on sent universelle-

n'avons pas d'ailleurs un grand besoin le ces écoles spéciales. M\1ais ment le besoin. Ils ne peuvent plus afficher avec succès l'impiété hardie
que les hommes habiles, préposés parmi nous à l'éducation de la jeu- et calomnîeui:e d'il y a quinze ni - elle n'aurait plus de cours, car le clergé
nesse,continuent de marcher avec le même zèle et la même intelligenîce dans et le cathnliciste ont fit leurs pre'îves elles sont là visibles à tous les yeux'
la voie de progrès qu'ils ont ouverte, et notre pays tiendra vis->t-vis des nu- s ont bien leurs colléges et leur Université, leurs philosophes et leurs jour-
Ires pays, le rang honorable qui distingue, sous le rapport dles ýcien'es et des nalîstes;'inais on dénonce aussitôt leurs doctrines et leurs paroles à l'opinion
lettres, la nation dont nous sommes les descendans. Cette conviction que publique et fhrce leur est souvpnt (le se rétracter et de se taire. Que faire
nous proclamons hautement n'est pas u e forfanterie; car nous voyons nos pourtant dans ceite détresse où les ont jetés les succès de la religion ? ls
colléges fréquentés par un grand nombre de jeunes gens venus de l'étranger, exhument Fancien mot ('ordre, les .ésies. Ils esrent a' ec ce nomlà
sur la réputation des bonnes éturles qui s'y font. Il n'y a cîie quelques joure, réchiauffer tin peu de cette haine populaire, miais ignorante, dont ils ont su
nous entendions proclaier des nois d'élèves venus de lis les tat p de l'envelopper autrefois. Ainsi les Jjun ui s se montrent de nouveau; le' Jé-
l'Unn américaine, de toutes les parties dies deux Aériques, d'Angleterre Sites t des isos nombreuses en Fdr'rce; les Jéstites prêchent ; les
d'Irlatnde, de France, etc. Mais cette renommnée si glorieuse imposc à ,os Jésuites cometur ent ; les Jésites voyazent de ville en ville, de province en
établissemens (les devoirs plus grands de jour en jour; et noue les en félici- province ; le Jésuites n'aiment pas l'université; les Jésuitesveulent la li
tons': car ce quils omt fait pour le passé, noirs est ui garant assuré qu'ils ne fierté denseignemcnt; les Jésuites ont es missions ; les Jésuites font des
failliront pas à l'avenir qui leur et préparé et aux légitimes espérances de pocessionsi les Jésuites envahisent la F rance ; les Jésuites vont ramener
la patrie. l'traanger, vont eaire une restauration ; les Jésuites gouvernent, escamotent

les loi, les oinistères ; peut-étre mérie vont-ils escamoter l'Université, les
N r,)uu continuons le rénmé des nouîvelles d'Europe commencé dans notre chambres, les frtiflyations de Paris, la France.... sauVe qui Pet, voici les

dernier numéro. En France les processions de la Fte-Diu ont il !ieu jésuites ! Et les badaudîs de crier vas les Jésuites! et les gros bonnels de
cette année daes presque lotes les villes <le province avec léclat qu'en leurl s

voyait~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~alse ;'mns leoor el 1i*rncpoeto el atd ovreet apcce eMni é éon e us.:-itoi leus octins et deusparles vià lapncéon

re au iq rères !gare à la religion t vve l'UniversIé, et le protestantisme, et
Mais elles firent bien pluis belles ju'auttrefois ; car ce iuètait pas seulement le Costitutione, et le sse oonc ! oAinsi la guerre que l'on fait là bas aux

uxnmn Pancie motgci-, d'odre lese Jé1fe.Ts séen cc nm

uc ration pour le pldes aubn uste de tis sacremns; réstuites prouve une seule chose: c'est que a. religion est en progrs écla-
noait de lus une preuve éclatante e la Puissace d Diuc'éaitu glorieu n lopé. Elle aura u i sort unique comme toute les guerres faies contre
trionphe amit catholicisn e outr l'impiété, et ce qui est prut-tre plus déplorable Die es mason nompe e plu s sesn
que l'impiété, eur litcrenisme. Si on eût di il y a dix ans que les pro- voyagec
cessions e s F devo-Dicu sortiraient les églises et parcourraient les rues des pOUe LLe pRLIGIEUSES.
villes de France. sous peu d'années, sous le régine actuel, messiour Ville- FetANCE.
main, Cousin, Miclcle, Labri rgnant à l'Unicriié, M. Isnibert étant d- -pr gr. Sinu r a publié, à son retour de ome, une circulaire rmorpNt, etoltinonsle rum dtes nouels lFrp carrinc q s voyage d oirnina.

eepoursuivamt Nou avons v, dît-il, le pape, le pontife suprême, lévêque des évé-
ae on eût envoyé Cpeq o enon le malheureux proph te. Et cela S'est qîes, léritier des apétres, le douleur universel, le cenire de l'uniuté catho-

fait cette année universellen , â la face du soleil, ap vp et sû du gouverne- tique, le Chef de lEglise (u monde, le dépositaire des cvlfsr du royaume d
meis eles frel le V ire de Jésus-Christ, en pr mot; nous avons vénéré avec amour

un Jct r lg e ut , uns c at e d'a o at o p r s lep s agu ste d e nasisacre mens;

t e l e e d p ss ie, oeu cli que saint Bernrd appelle, dans son lagage biblique mais toujor
cjt Scin je cim. Et l'on y a im les corps dmiiesttifs, la rnisraplore, le exact, Abel par la primaté, Noè par le gouvernement, Abraham par le
barreau, les aauémies, les états-majors, etc. en gran costume ; et des sol- patriareîtat, Mleiisédech par l

ltango, vot tire ne rsta retio ; ao pas J luae goenet, esca pten

dais (le ligne formaient la haie -oniie autrefois et des gardes nationaux l'autorité, Samuel p r la jutridicti n Pierre par la puissance, Christ par
l'onction. Nl s exprimerions diffcileiaent ce que nous avons éprouvé. nos

mainJenaitet !'rr Et le bssdsaids dei criere teu ;a ees Jessuites!.et les grsonetd

atrès-chere coopértleurs, lorsque, nous prosternant ses pieds, epar le senti-
lerie fermaient la miarche ;et toits ces hommes se inittaietnt à genoux o grent prorond que de tels titres nous inspirent, il nous a relevé vcempres-
Présentaientt les armes, ni plis ni moins que si on n'eût pas fait de révolution semCont, pour nous serrer dans ses lis, et nous a parlé, ensuite, ame un
ti ISS0, ni plu, ni tno.ins que si I. Cousini et les attres n'cit5s.etitý pJs dit, i frère parle n so e frère. Dès ce nnient, nute i'avons pas plus mis de bor-Sntes à not confiance que nots n'en aivions mis à otre respect, et nous
qle jours caitîtiimer n é ito, et q l Cjéstismedj, c à n'eûasucrié d'atoits rivoD s rendu le compte le pplus détaillé de notre adinisrtion au Pasteur
lessiours ait fanatieui sotiset s îses et arcouct dtres de toits les paV ELuLs."U
jolies choses qu'il répète depuis plus (le vingt ins, ci qu'il croit peut-être, Obligé de différer le récit détaill de son pèleringe, le prélat n'a cepen-

aint il est bon-ionime. Il fau conveir <tue c'est ue énorriité, un crine dnr pas vo. iou ajoubrer l'exprestion de s reconiiauneice.putéqi-p scc iud cp lo c Cette reconnaissaCrce doit éclater en piurticrtlier potur le bovseur que
tois avons ctv d'obtenir les corps de deux Martyre, sun Marc et sainte Pri-

des révolutions à prbsentr! vous voilà bien avacs. C'est à faire désespérers me, ouvellemeti découverts dans les cryptes sacrées, et dont nos nou
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pr6posons de faire faire la translation solennelle en temps convenable. Bé-
nissez douc avec -nous le Dieu des miséricordes de qui descend tout don
parfait ; implorez de longs jours pour le pontife qui occupe si glorieusemer.t
aujourd'hui la chaire de Pierre ; et priez aussi pour nous qui, pendant notre
séjour dans la ville sainte, n'avons pas cessé un instant de demander, pour
chacun de nos prêtres et de nos fidèles, les grâces qui doivent assurer leur
éternelle félicité."

Mgr. l'èeque joint â sa circulaire deux rescrits:
ci Le premier contient une faveur extrêmement précieuse : celle de pou-

voir gagner toutes les indulgences qui se présentent dans les quinze jours qui
suivent chaque confession, à quelque intervalle de temps que l'on se confes-
se, pourvu qu'on remplisse d'ailleurs les autres conditions requises.

" Le second a rapport aux fûtes supprimées par lIndult de Pie VII du 9
avril 1S02. La congrégation du saint concile de Trente ayant décidé à
plusieurs reprises que cet induit, cn dispensant les fidèles de lobligation d'as-
sister à la messe les jours de fêtes supprimées, ne déchargeoit pas néan-
moins les curés et recteurs de Pobligation d'appliquer la messe pour leurs
paroissiens ces jours-là, nous avons demandé et obtenu : 1 0 . qu'on pût se
libérer par une seule messe de toutes celles omises jusqu'à ce jour ; et 2 a .
qre toutes les fêtes supprimées qui'exigenit l'application de la messe fussent
réduites à quatre seu!ement. Cette concession nous a été faite pour cinq
ans, et nous Pétendons, vu les circonstances, à tous les prétres du diocèse,
ayant charge darmes."

-A l'occasion de la discussion diu projet de la Calonisation des Iles Otaïti
et de la société M. Ginzot dit:

J'arrive maintenant à la question religieuse. (Ah ! ah !-Chut I chut
-Marques générales d'attention.)

Je ne veux éluder aucune question , l'honorable M. de Gasparin en a
élevé une qui, ailleurs que dans cette enceinte, ailleurs que dans ce pays, a
profondément préoccupé un grand nombre d'esprits et de cours très sincères.
(Chut ! chut !) Ce serait de la part du gouvernement une tentative insensée,
pour ne pas dire autre chose, que de se charger de faire de la propagande
ruligieuse et de l'imposer même aux païens; nous n'en avons pas, ious n'en
aurons jamais la pensée. (Murmures en divers sens.) Que la chambre'
entende bien ce que je vais lui dire. La France ne doit pas faire de la
propagande religieuse par la force, même à l'égard des païens.

Nous avons un grand exemple, celui de l'Angleterre. (Chut ! chut !) Le
gouvernement anglais n'impose pas la foi protestante dans ses possessions;
il ne fait pas de propagande religieuse. (Rumeur.) Il y a en Angleterre
des missionnaires qui, librement, à leurs risques et périls, vont promener
leur activité et leur dévouement sur toute la surface du globe ; ils répandent
au loin, en propageant leur foi, le nom, l'influence, les principes de leur
gouvernement. Le gouvernement les soutient, les protège ; à chacun si
part. Aux missionnaires libres la propagation de la foi, au gouvernement
la protection de ses sujets, même missionnaires. (Mouvemens divers.)

La France a des missionnaires aussi bien que PAnglrterre; avant que
vous vous occupiez des îles de la Société et dýOtaïti, et des avantages que
vous pouvez en retirer, des hommes modestes, courageux, dévoués, faisaient
avec le langage de la France ce que les missionnaires anglais font au nom
de leur pays. Ils prêchaient lEvangile dans tout l'archipel de la Nouvelle-
Zélande.

Pourquoi le gouvernement français ne ferait-il pas pour les missionnaires
catholiques ce que le gouvernement anglais fait pour les missionnaires pro-
teqrants ? (Approbation sur plusieurs bancs.) Pourquoi ne les protégerait-il
pas ? Jai beau chercher........... je ne puis découvrir aucune raison pour
cela.......... Je sais que l'on dit : Vous allez vous faire les patrons de la foi
catholique ; vous allez vous exposer à toutes les complications de la lutte
sur le catholicisme et le protestantisme. (Rumeur prolongée.)

/Je vais être parfaitement sincére.(Chut! chut !)J'ai deux réponses à faire.
La première, c'est que je ne vois pas pourquoi la France ne se ferait pas,

dans certaines limites, dans une sage mesure, protectrice de la foi uatholique?
Mnis c'est son histoire et sa tradition ; pourquoi cesserait-elle de le faire ?
pourquoi cesserait-elle ? Est-ce parce que la liberté des cultes est établie en
France ? parce que les piotestans et les catholiques vivent en paix ? Com-
ment ! ce'serait une raison pour la France de renoncer à son histoire, a sa
tradition, à la religion de ses péres ? (Mouvement.) Ce serait une raihon
pour que la France cessât de la protéger dans le monde ? La France qui a
introduit citez elle la liberté religieuse la portera partout. Pourquoi ne fe-
rait-elle pas ailleurs ce qu'elle a fait chez elle? (Agitation.)

C'est une chose difdicile. Mais le métier du gouvernement est de faire
des choses difficiles, de résoudre les difficultés par la raison, par léquité, et,
5il le faut, par la force. (Exclamations.-Agitation prolongée.)

Voulez-vous que je vous dise maintenant quelle sera la conséquence de la
situation que j'ai décrite...

Vous avez vu des prêtres qui ont vécu dans ces régions au sein de la li-
berté religieuse, ils en sont revenus doux., libéraux et tolérants ; M. de Che-
verus, archevéque de Bordeaux, s'était farmé -àcette école. De pareils effets
se renouvelleront dans l'Océanie ; la France aura été fidèle à son passé,
sans que la liberté des cultes en ait souffert, et la religion y aura gagné de
nouveaux apôtres et de nouveaux serviteurs.

Il y'aura des dangers, mais il y aura plus de bien que de dangers ; il y au-
rait honte, -Messie urs, à abandonner cette ouvre si naturellement, si noble-
ment entreprise, (Adhésion aux centres.)

AXSC.LzTrIlttt.
-On écrit de Shrevsbury (Angleterre) : « Un ministre baptisto et qiatrô

autres protestaîts ont tait leur première communion dans notre chapelle, le
jour de Pâques. Ils avaient abjuré leurs erreurs qielqùes semaines aupa-
ravant. Le prêtre catholique chargé de cette mission instruit dix-neuf pro-
testans qui se préparent à embrasser la vraie foi.

u Les catholiques de notre ville viennent d'achetc un terrain pour faire bâ-
tir une église. Ils comptent sur l'in épuisable clar:té de lord Shrewsbury-,
atm de réaliser ce pieux projet."

ItLAmE.
-Trois jeunes personnes ont pris le voile le jour de l'Ascension, an

couvent des Ursulines de Waterford (Irlande). Une nièce du vénérable
évêque du diocèse, Mlle. Mlurpihv, se trouvait parmi elles.

cossc.
-Une fort jolie chapelle, bâtie par la libéralité de lord Lovat, a été ouver-

te, le 28 niai, à Beanly (Ecosse). Ce chiarnmant village, situé sur la route
de Inverness à Dingvall, était, depuis bien longtems, privé d'une chapelle
où l'on pût convenablement célébrer les offices religieux.

- A la dernière réunion des membres de lPéglise presbytérienne libre
d'Ecossec, il a été donné lecture d'unue lettre du marquis de Breadalbante, de
Londres, qui se sépare aussi de lPéglisc établie, pour servir la cause de PE-
glise libre. Le Standari annonce qu'il a mis à la disposition du comité de
cette église une somme de 10,000 liv. sterling.

Le duc d'Argyle vient aussi de se joindre aux dissidens, en déclarant qu'il
aidera de tout son pouvoir à lérection d'églises libres et à tout ce qui sera
necessaire.

-On lit dans le Sunday-Times
" Le nombre des ecclésiastiques qui se sont séparés de l'Eglise d'Ecosse

est de 450, et on ne petit douter qu'il n'atteigne bientôt le chiffre *de 500.
C'est à peu prés la moitié du personnel dtt clergé de PEglise d'Ecosse, et
parmi les clhes des dissiden, nous trouvons les hiomrnes les plus remarqua-
bles par leurs talens, leurs vertus et leur caractère élevé. La plus grande
partie de la population a abandonné l'Eglise établie et ses ministres pourso
ranger sous la bannière des dissidens. De toutes parts on forme des sous-
criptions pour venir à leur secours, ponr élever des chapelles, et pour les n.et,-
tre à mnime de remplir leurs fonctions sacerdotales.

" Le mouvement qui se fait dans presque toute lEcosse en faveur des
ministres qni se sont séparés de l'Eglise établie a tous les caractères d'un
véritable élan national. L'assemblée générale de PEglise d'Ecosse conti-
nue de siéger à Edimbourg. mais ses séances n'excltent plus aucun intérêt.
n s'est reporté tout entier sur les séances de l'assemblée générale de l'Eglise
libre, que le peuple regarde comme la véritable Eglise d'.Ecosse."

-Nos lecteurs savent quelle heureuse influence a été exercée sur la ré-
solution du sénat par la parole vraiment upostolique le l'evéque de Cor-
doue. Il est juste aussi de tendre hommage aux deux évéques élus de
Malaga et de Jaén qui, dans cette occasion, se sont souvenus du leur ser-
ment clérical.

Dans un long discours prononcé par Mgr. l'évêque de Cordoue, le jour
de l'adoption du paragraphe, nous remarquons d'ntêéressants mais tili-
geants détails sur la misére Jes trente mille moines expulsés de leurs cloi-
tres, et des quinze mille religieuýes laissées dans leurs couvents sans autres
ressources que les prome!ses inxécutes du pouvoir. Le plélat nous mon-
tre les vieillards succombant sous le poids des maladies, au milieu des priva-
tion: ; les plus jeunes forcés de prendre la boue pour se soute nir, eux et
leurs familles misérable. Il raconte que se trouvant P'hiver dernier à Cor-
doue, il examinait pour l'ordre du sous-diaconat, entre auttres moines chas-
sés de leurs couvents, tun jeune homme rempli d'intelligence et d'heureu-
ses disposositions. Il lui demanda quels étaient ses noyens de subsistan-
ce. Ce jeune religieux, les yeux inondés de laimes . lui réponditqu'il ser-
vait les maçons, afin de soutenir Fon vieux pére, lequel n'avait pas d'autres
ressourcer pour vivre. " On en pourrait citer des milliers dans le même
cas," ajoutait l'évêque. Triste niais glorieux sort pour les aspirans do la mi-
licesacrée !

Aprés s'être érergiqtemcet prononcé pour la supêmatie de Romne sur les
métropoles et le droit de confirmation qui appartient au Saint-Siège sur toits
les évèques, igr. de Cordoue donne en quelques mots la statistique du
corps épiscopal an Espagne, tel que l'a fait la révolutiou. Sur 62 archevê-
chés ou évêchés, y compris lys deux Ordres militaires, il y a 32 siêges tout
a fait vacans. 15 sont occupés par leurs prélats ; 6 prélats sont continès
dans 'intérieur du royaume ; 9 sont hors le leur patrie. L'évêque-abbb
d'Alcila-la-Real est encore sur son siège. L'évêque auxiliaire de Santiago
est confiné dans Pintérieur du royaume, etc.

Ces chifTres peignent trop hien l'état religieux de lEspagne.
-Uni des juntes nouvellement soulevées contre Espartero, lui écrivait en

copiant textuellement les mêmes termes dont il s'ù%uit servi contre Marie-
Christine.

Le chef politique de Valence, Camacho. était céübre rar son ardeur à
entraver la liberté de Péglise et le mtinisière eccIsiastique ; frappé par tu
peuple, il se réfugie dans une église ; mais c'est là qu'on l'gorge : on dit que
la murt est allée le saisir dans un confessional, dans ce tribunal ;d'où tant dle
fois il a chassé le ministre de la miséricorde : cette fois il ne ly a pas trouvé
ce minstre. Il meurt sans confession ; son corps eSt train pur les rues.
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- iMie ignominie our le malheureux Enrique, préposé à la police mariti-

s-îeda ln môme ville. Celui-ci, le 9 mai, a traié, la corde au cou, l'image
du crucifix dlos un cabaret,et là, pardérision,lui a fait boire de l'au-de-vie. Il

ust traié sou tour la corde au cou ; on ne laisse sur son corps criblé de

coup!s t poignards qu'une feuille de papier pour couvrir sa nudité ?

Sont-ce là des enseignemens .
33rLCIQUr>.

-C'est à Saint-Trond que fut établi le premier petit séminaire en Belgi-

que après la publication du concile de Trente, et ce petit séminaire, dont les

iînris-servent aujourd'hui de collége à In ville, a existé jusqu'en 1825.
A cette époque tous les petits séminaires furent supprimés par un acte tyran-

nique du gouvernement des Pays-Bas, et les élèves du sanctuaire dispersés.

Cependant, comme il n'est jamais permis à un gouvernement de porter at-

teinte à la liberté de l'Eglise sans s'attirer la désaffection du peuple et des

hommes religieux qui sont ses seuls soutiens véritables, celui des Pays-Bas

crut qu'il était temps de rendre aux évêques leurs droits sur l'enseignement

tdes jeunes gens destinés à l'état eccésiastique; il permit donc la réouverture

des petits séminaires en IS29.
. Alors les religieux de lancienne abbaye de Rolduc firent don de leur mai-

son au petit saminaire de Liège. Il y fut établi et y devint si florissant, qu'on

la regardait à juste titre comme un des établissement les plus remarquables

dn pays, tant par les talons et les vertus des professeurs que par le nombre

et la bonne conduire des élèves. Un nouvel événement vint tout à coup

priver le diozCse d'une maison si indispensable. Le traité de paix, signé à

Londres en 1839, comprenait le séminaire de Rolduc dans la partie du Lim-

bourg cédée à la Hollande. Il fallut chercher un autre emplacement, et

après des recherches infructueuses pour placer le petit séminaire à Liège ou
dans les environs, la ville de Saint-Trond fut choisie pour en étre le siège.
Les motifs qui déterminèrent ce choix furent: les offres bienveillantes et gé-
néreuses du conseil communal et du conseil de fabrique de la ville ; l'impor-
tance des restes de l'ancienne abbaye que l'on offrait pour une somme peu
considérable, et enfin le souvenir de l'ancien séminaire La translation du
petit séminaire de Bolduc à Saint-Trond a cu lieu le 2 mai. Il se trouve
nujourd'hui établi dans un local presque entièrement construit à neuf et d'a-
près un plan paaititement approprié à sa destination. Moins le clergé a de
ressources personnelles, plus les bàtimens qui ont été destinés au petit sémi-
naire ont augmenté ci magnificence. Lorsque les princes évêques étalent
souverains temporels et tout-puissans, le séminai-re n'avait que des bâtimens
bien modestes, aussi bien à Liège qu'à Saint-Trond. Après la révolution
française, et la spoliation du clergé, le séminaire fut établi dans la magnifi-

que abbaye de Roluc i et aujourd'hui que le diocèse le Liège a perdu le
tiers de sa population, que tout espoir d'avoir uit établissement méme con-
venable semblait lui être enlevé, !a Providence, qui veille sur l'éducation des

éklves du sanctuaire, a changé les ruines de l'abbaye de Saint-Trond en une
maison qu'on pourrait à juste titre citer comme un modèle des établissemnens
de ce genre.

-Un M. Julits P. B. Mac Cabe. Irlandais catholique, est maintenant
occupé à réunir les matériaux pour un ouvrage sur lPOuiscoiin, dans lequel
il se propose de donnerl*lPistoire des missions catholiques dans cette contrée.
Avant écrit au révérend M. Bonuel, curé du Saint-Jean le Green-Bay (lieu
de'station des premiers missionnaires), pour lui demander la date de l'ta-

blissement de la mission, et les noms (les jésuites qui en furent successive-

msent chargés, M. Bunetil, tout en le renvoyant au clergé du Canada pour

les renseignemens qu'il demandait, lui a donné copie d'une inscription trou-
vée sur un ostensoire ou soleil qu'il a maitenant en sa possession à Greeri.
Bity, et qui prouve que les jésuites avnient leur établissement aux Rapides

dks Pr.are, u cinq milles au-dessus du village de Green-Bay, et que l'église
était dédiée à Saint-Fmançois-Xavier. Voici cette inscription, dont l'ortho.
graphe est celle de lPépoque indiquée :

Ce solcil a estd donné par MFr. irhols Perral a la mission de SI.
François Xavier, en la Baye des Paans 10SG." [Baie des Puants.]

L'Ouisconsin est destiné à devenir Pétat le plus catholi ue de lUnion.
Déjà le nombre (les catholiques y est de 20,000., ou la moitié de la poptila-
tionct il s'accroîtrapidement par l'émigration dl'riaride et d'Allemagne. On
n'y attendait pas moims de 500 familles caltoliques de chacun de ces pays le

printemps dernier.
m. Mac Calte serait obligé à ceux de 1\1M. du clergé canadien qui vou-

draient bien lui communiquer des documents qui pourraient servir 1 l'aouvra-
ge intéressant auquel il travaille. canadien.

NOUVELLES POLITIQIUES.
casans ixu

Ea'i1s CanaHens.-On écrit de Rothester que le nouveait gouverneur r
du Cantadn, sir Charles Metcalfe, s'est converti à l'opinion qu'une aninis1ii t
totale eni faveur des exilés canadiens étais tine mesure ntécessaire, et qu'il c
a écrit dans ce sens an cabinet de Saint-James. La réponse sera reçue par t
l'un des prochains steamers, et on aninonce que, si elle était négative, sir s
Charles Metcalfe a déclaré son intention d'user personnellement diu droit de s
grâce en faveur des proscrits qui lui en tcraient la demande.

2zmzi de la ieunesse. I

NOUVEA u-BnUswrcIc.
Troubles à Miramichi.-Le Niewiruuwcker du 20 nous rapporte les de-

tails de ce qui s'est passé le premier jour de l'élection du comté' de Nortin-
berland, qui a commencé le 17 à Nevcastle. Les candidats étaient MM.
.J. A. Street et J. T. Willisten. Il se livra er.tre les partisans de l'une et
l'autre " une bataille rangée" dans laquelle 40 à 50 combattans furent plus
ou moins grièvement blessés. M. J. Hed, le chef de file des. partisans, de
M. Williston, fut emporté du champ de bataille sans parole et sans connais-
sance, et l'ao doutait qu'il pût survivre aux blessures qu'il avait reçues. L'é-
tot des suffrages recueillis le premier jour était comme il suit: Street, 332;
Willistod, 34. On croyait généralement à Miramichi qu'il serai( impossible
de conduire Pélection à sa fin, ou que si l'on y réussissait, elle serait accom-.
gnéo de tant de violences qu'elle serait nécessairement déclarée nullé: 'Ie

'ewbrunsweick-er dit qu'il faudra, pour guérir le comté de Northumberland
(le cet esprit turbulent, le priver pour quelque temps de la franchise électo-
rale.

ANGLETERRE.
-. Londres....Un postillon extraordinaire de la malle par ferre, nous

a apporté des nouvelles sur les affaires de l'Inde ; il paraissait que le géné-
ral Napier se préparait à une nouvelle grande bataille, les Ameers ay'ant7ras-.
semblé de grandes forces pour tenter encore une fois les chances de la guer-
re. En Chine, les choses étaient paisibles, quoique non toutes réglées
on était dans l'anxiété do connaître la ratification du traité.

« Ici, le commerce est calme ; mais la consommation est rapide- On
s'attend que le revenu du trismestre courant aura subi une augmentation.
Le commerce des bois, et celui des pelleteries, sont à peu près dans le mê-
me état que ci-devant: le commerce des viiis est un peu mieux, mais celui
du fer est déprécié.

'Maintenant, nous avons le beau temps et les récoltes promettent beau-
coup....

I Les fonds sont fermes. Consolidés, à 3D. 9 . Banque de 'Amériqpe
Britannique du "Nord, à 4.0 1-2" Quebec Goaefte.

-On lit dans le Standard:
"Rebecca, ce brigand déguisé en femme, continue dnfester Carmathhen,

dans le pays de Galles ; et bientôt l'autorité se verra dans la nécessité de
mettre sous la surveillance militaire tous les districts entre Pembroke et Car-.
digan. Non content de détruire les barrières sur les grandes routes, Rebec-
ca et ses filles (brigands déguisés comme lui) ont démoli une des portes de
Carmarthen. La troupe se composait de 300 personnes; des sentielles
avaient été disposées sur plusieurs points par Rebecca, qu'il est aisé de re-

connaître à sa haute stature, et qui est entré au bureau de perception. .Re-

becca a aussitôt donné l'ordre à ses gardes du corps de démolir les fenêtres
et d'enlever la toiture ; au moment ou cet ordre allait être mis à exécution,
la femme du percepteur vint se jeter aux genoux de Rebecca, le suppliant
de ne pas donner le coup de mort à son enfant qui se mourait.

" Rebecca s'approcha du lit de l'enfant, et s'éiant assuré. que cet enfant
était très malade, il a ordonné à ses gardes du corps de ne pas continuer.
La maison a été respectée alors. Deux factionnaires ont été placés à la
porte, et, pendant ce temps, la troupe de Rebecca fnisait tomber la porte de
Carmarthten solidement construite ci bois de chèic et avec des travaux de
maçonnerie. Quand un habitant'de la ville se présentait, au plus loin la
sentinelle lui criait de passer au large et le couchait en joue. La police est
arrivée, mais voyant Rebecca et ses filles on force, el!e s'est tenue à distan-
ce. Reliecca a ordonné trois salves d-applaudissemena, et elle s'est retirée
après plusieurs décharges de mousqueterie avec ses filles, marchant en bon
ordre.

IUn rapport a été envoyé à sir J. Graham. Les braits les plus étranges
circulent sur Rebecca, qui doit être un homme fort influent, Ses filles lui
obéissent avec des marques de déférence extraordinaires.

-L'émigration de l'Angleterre, de lEcossse et de l'Irlande durant l'année
IS142 a été de 322,3-14 personnes; savoir: du PAngleterre, 74,6S3; de
l'Ecosse, 13,108: de lIrlande, 40,533. Sur ce nombre, 63,S52 sont pas-
sés nu- Etats-Unis ; 41,375 au Canada ; 32,74S au nouveau Brunswiek,
à la Ncuvelle-Ecosse et à Pile du Prince-Edouard ; 1.450 à Sydney ; 2,44S
à la terre de Vandiémen ; 3,064 à la Nouvelle-Zélande, etc., etc. Les
quatre cinquièmes des Irlandais émiarèrent aux colonies britanniques du
nord de l'Amérique. Le plus grand nombre des Ecossais se rendit au Ca-
inda et à la Nouvelle-Ecosse, et les cinq septièmes des Anglais émigrèreint
atx Etats-Unis.

EcossF.
-Le comte d'Aberdeen a présenté à la entarr.bre deslords un bill relatif

aux bénéfices de Péglise d'Ecosse. Voici les clauses principales du bill. Le
premier article de la loi proposée parle des divers actes passés'entre les par-
ements écossais et anglais qui portent que le presbytère petit autoriser tout
ndividti présenté par un titulaire à précher dans la paroisse, et que tout pa-
'oissien pourrn faiite des observations relatives à ses talents ou à ses qiali-
ès et à son idission dans la paroisse. Ces objections seront prises en
onsidération par le presbytere qui pourra en référer a unecouir eclesiastique;
otites les parties pourront être entendues dans la cause. La seconde clau-
e dit que, ci les objections sont admises par le presbytère, il devra motiver
a décision et que le titulaire pourra présenter une utre personne. La troi-
ième clause au contraire porte que, si les objections ne sont pas admises
e presbytère aura droit néanmoins d'admettre le prédicant s'il le juge capa-
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bIe. La quatrième clause établit qu'aucun prétre nie petit être rejeté à moine
de raisons bien connues et jtgéees par le preehyiére ou une cour ecclésinsti-
que. La cinquième clause porte que les jugeniens en pareille nîltière somt
susceptibles d'appel devant de, cours eucIésinstiques supérieures, eI la sixié-
me porte que les prédicans actîellenient dans leurs bénéfices nepeuvent pa
aire refusés.

FRANCE,

On reçoit de Tours de curieux et intèessants détails sur une file île tren-
te-quatre ans, frappée de cécité dès soit bas-ge, et de' dotit les parenls som
marchands et cabaretiers à Ambuise. L'aveuig-le fait tout le service de il moi-
won. Si vous êtes un chaland, votre voix ou le bruit de vos pas vous fera re-
oconnaitre, vous fcissiez-vutis absentè pendant plusieurs années. Deandz
du fil rouge, du fil blanc, du fil jaune, drs rubans, etc., 'avetile vous ser-
vira aussitôt toutes ces coses avec la plus surprenante cé)érité- Est-ce dut
pain que le pauvre vient acheter ? La quantité est posée dans la balance
et pesée à un milligramme prés. Payez, et Pintelligenrte fille distinguern la
valéur de la pièce de monnaie que vous lui donnerez, et vous rendra l'excé-
dant. Voulez-vous boire ou manger 1 L'aveugle essuie la table, étend la
-iiappe, place le couvert, vous apporte ce que vous demandez ; puis eite
court à la cave, où, pour se rendre, il att traverser la rue. Eh bien ! elle
traverse la rue, la clé d'une main, la bouteille de l'autre ; elle ouvre la porte,
tourne le robinet, emplit sa bouteille sans verser tire goutte de vin, puis re-
vient à la maison, plus alerte que toute autre domestique, car elle n'e-t pas
embarrassée d'un flanbeau, qui souvent s'agite à l'air et s'éteint quelquefois.
Le dimanche, pour aller entendre la messe, elle se rend à léglise Saint-Jean.
distante de 1,000 mètres de citez elle. Elle parcourt les rues sans jamais
faire un faux pas. Arrivée à 'église, elle plonge le doigt dans le bénitier.
prend sa chaise au milieu de deux cents autres chaises, et trouve toujours
mne place. La messe dite, elle rentre chez elle en parcourant le mmène
trajet, se rangeant contre les maisons à P'appro.he d'un daiger qu'elle con-
prend, évitant instinctivement tous les obstacles.

ESPA cGNE.

Résumons en en quelques mots la situation générale des partis en Espa-
gnte.

L'apparition dci cabinet Lopez, avec soit programme d'amnistie, d'équité
dans l'administration dii trésor, le concordat avec lone, a été comme un
éclair entr'ouvrant l'avenir de l'Espagie. On peut se demauler si le réent,
livré à su propre nature, n'aurait point cédé au mouvement généreux qu'imî-
primaitla pensée deLopez: ceux qui se portent garantie des loyales intentions
d'Espartero doivent penser qu'il en aurait é:é ainsi. Mais ses amis et con-
fidents ont d'autres vues, et tout ce qu'on pouvait imaginer de plus anti-na-
tional, si lion anti-constitutionniel, a été fait.

A moins de démence dans les hommes de la camarilla d'Espartero, on ne
peut hésiter à dire qu'il y a dans leur jeu un dessous le cartes visible ; que
l'Angleterre,coimptant déjà sur l'avilissement absolu de lEpagne,pouss Es-
partero, sans faux-fuyant et sans vergogne, à la destruction de ce qui reste
de nationalité. Il est néanmoins douteux qu'on inédite lintronisation du
général-régent ; mais qui pet croire (fue la pruloination de la minorité n'est
pas dans les plans fxes de son parti?

Tous les hommes de quelque prudence en Espagne ont senti que des ii-
surrections intempestives amneraient ce fatal dénoucement. Ainsi doit-on
admirer la endiluite des corprations provinciales et municipales, dais les
circonstances presentes. Tandis que les patriotes-soldats provoquent une pri-
se d'armes, te. magistrats municipaux maintiennent l'ord-re par des procia-
rnations vigourent-es. Ils déclarent que le cercle de la légalité n'est pasei-
core franchi ; ce qui est vrai. I Restons tranqmillesjusqu'à ce qu'on lr-s: lna
Constitution, disent-ils aux milices nationales. Le jour où le premier coup
sera porté, nous :onamtmes à votre tête." Ainsi il a été dit à Sarriagosse et
à Barcelone.

Nous le répétons, cette conduite est d'une extréme sagesse et d'une admi-
Table probitt'.

Les députés formant la majorité du Congrès dissout, se montrent en dis-
position dle former une convention extra-légale. Il nous semble que le uno-
ment n'est trs encore venu. Qu'on se réuiuusse nuainteunnti pour diriger les
dctlecion ; qu'il y nit un comité permaneut . qu'on rédige un programme
qu'n rallie les mourages autour d'un drapeait cummun : rieun de mieux, ('ui
iné-ne. nous <isons cela est récessaire. Mais, dlans toutut cela. les députés
ne doivent agir qu'au titre die citoyens couitîtums et infuents. L'eure vien-
dra eut-étre où, élus de nouveau, ils auront à veiller d'une auire façon ai
alui île 1.nt patrie.

Nouiis igztoiron5 quel< sont les pinlns de notre gouvernement ; tais Fi, clès
cet intani, il n'a point fait un parte tacile pour ia défense et ai Iesoirn pour
l'ugression, iver. me parti attal qlui ctiile aujourîlhui à sa téte tous les
grans noms des rr;.etions con-titutioinie!lls, il manque à la dianié de la
France cnmmi' pmuissance voisine et amie de l'Espagne et rivale de lAngle-
terre.

Nous om-ietonslc détite de vaisseaux anlais envoyés sur les côtesl'Es-
png'ue ;nuoms rt' parlons plus uid îe ces miîsérbîles làohtés du g iivernernint
de 13crr ot il Mn.hzahn P lui-tic t rounquée, le droit deu peu/s stuppri-
mé, la i tibulin de g e-re rest.tiuée à inrt'eli Is imipts facullaiifs.
oie.. etc.; lotît cela est comuii par les nouvellles et jugé par le hon eim -
bli.

Ce qu'il ( le Iîlus grave est la .formation d'un comité pour préparer le loi

les cotons. Songez que les stpt huitièmes le l'Espngne doivent voir nvec
jlousie la suîprmnFrie industrielle d'un' sule province, la Caîtalogne. Son-
, ez que l'ngriculture, si prpondéraste dais lin I plupart des provinces, aspire
à une exten-ion de la libe té commîîoercille, et fréiümissez pour liavenir ie no-
ire commerce avec tn Péninsuîle. Uniücr,.

-Une sorte de magie snttache en Espagne nt ndm de M. Lopez, clui n'a
occupé le miistcre qu'nfin d'empêcher in prescrption des grnndes idées
dins le gouvernement. La mesure de l'amniii.,tie, que ses successeurs lui ont
ravie ci i imutilant, réconciliiit le. pari: constituionnelsPnnonce d'une
légociation aeec Rome ranimait les espirices de l'Eglise : un concert de
lounnges illait s'élever de toutes paris.

Or, se rappelle des paroles (lire ce imêimc Lopez, alors simple député, pro.
ioniçait il y a un an danus le congrès. ll.'s'aissuit du triste état où il mau-
vaise administration a placé le clergé séculier et régulier: " J'i vu, Mes.
sieur, dans mon dernier voynge, disnil ühquent avocat, un tableau déplo-
r1hbt! (font toute rma seinsibilité ai -crée. An sortir de table, c:..ns une
ntIuige. pour aller prendre la voiture, je vis une troupe de pauvres se pres-
ser à la porte autn'ur des vovagteurs atint dC'xciter leur compassion, et parmi
eus lin próire, avec son grand chalienu à bords relevés, preeque nu, teudant
une main dégoûatnie en imiiplorant quelque secours. Le malheureux était
aveu:g7e, et il n'avait les yeux ouverts que lorsqu'il le fallait pour pleurer. Ra-
rentent j'ai éprouvé une impression au"si profonde. Les larmes d'un vieil-
lard touchent toujours le coeur ; celles d'un préire le déchtirett."

1 Les religieuses, disait encore M. Lopez, ces infoîrtunées retirées du
monde et que le monde oublie, se trouvent dans le plus déplorable abandon,
sans dou1e parce qu'elles ne sont pas de ces créanciers qlui peuvent assiéger
continiiellCnlet la porte les ministères ; elles que le gouvernemncît devait
servir de préférence, parce qu'elles ont jusqu'à un ceriaini puint une créance
de propriété. Car elles avaicnt un droit depropriété sur les Liens que leurs
pares leur avaient consfiluês pour entrer dans les monastères ; parce que
d'ailleurs elles sont malheureuses, et surtout parce qu'elbt s sor.t feýmmes."
Nobles paroles qui -eront toujours reptées -à l'honneur d'un nom inscrit dans
les fastes de la patrie.

Nous avons soigneusement constaté les différentes motions faites dans le
conrùs et dans lc sénat crn faveur des intérêts de l'Eglise. Le sénnt, dans
sa séance du 19 mai, a unanimement approuvé un paiapragihe de l'Adrebsst
ainsi conçu

c4 Il se trouve encore dans ce dpaitentent de ladministration publique un
objet de Il plus haute importance (impor/antisimo), sur lequel le sénat ne

petit se dispenser d'appeler l'ntention de V. A. i dépit des dernières dis-
positions adoptées en faveur dit culte tet du clergé, les nécelsités de pun et

de l'autre n'ont point lin stuffi4ant soulagiment; et, d'un autre côlé, le ré-
element définitit de cette classe qui a une ri grande influence sur la société,
est impérieusPment réclamé par la religion et !i politique. L'équité, la
convenance, les avaotanfes qui en découlent pour la oinnrale privée et pu-
hblciie, et la tranquillité générule de l'Eîa:. ne permettent pas qute l'ti oublie
le ci:tc ; les besoins de Fpagne, l'honneur et la dignité de la nation con-
seillent de résoudre comme il vonvien ce qui regarde la situation dul clergé."

Uin ivers.
catc..

-La situntion de la Grèce est des plus mauvnils ; l îongue perrêvêran-
ce dît roi Otlion (tans un système impossible a déjà fait prononter le mot do
déchéance. Pour lui srr'der, on nomme soit le dluc île I.,icliecilenrg, sait
tr, tue île Canbridge. Quelques-uns révent Pa':nmttiaent di prince de Join-
ville ; enfin on prononce aussi le nom di prince Auguste ie Ctliotirg, mari
de la princesse Clémenitne. Tous ces propos, qui ne sont que des propos.
ont cependant un fond de menace. Il est à dé-irer, dancs l'irnterèt de la Fran-
re. que M. Piscatorv, envoyé à Aîibünes comme mnistre résideti soit assez
heureux pour tirer la royauté grecque duit bourbier où elle s'est fourvoyée.

mUx-siciI1:s
-Il se poursuit, entre le gouverneniî't français et napolitmin, des négo-

einlons suivi's, dont on ignore le sujet ; mais on prétend que le cabinet des
Tui!eries se pose de nouveau comme intermiédinire afin l'a npiir les diffictil-
lés qui se sont élevées, dit-on. nitre le roi des Deux-Siciles ci la Grande-
Bretagne, relativement i trnié de couîntiîerre qui se négicie depuis plusieurs
an:'ées, mais (lui ne se conclus jnai. En échange le ce bon office, qu'ob-
t'.r'ndra M. Giizot pour l'intéréî français ? Rien. -,ans doute. N'est-ce pas
trés-heureux de complaire gratititemetnt à John Bull ? Univers.

On lit dans le Courric'r ie la Louisioen, dît 10:
«l Nous tenons. <l'un des médeis les plus li-tinguis de notre ville, que

I fièvre jaune a fait son npparition devcpulis la seminie dri nièce. Un Fran-
çais, denieurnnt rre Duinaiue, en ret mort nprès cinq joutrs île maladie.
Bien que ce soit le seul ens que nous nyono à siglner jusqu'à présent, nou
recommtianoons cependa aux étra nrs d'ètre prudens.
-L-s Snteroles.cete nutre pluie d'E gypte,qui reviern nîent péri rdiqiement

tous les dlix-sept an-et dont les nués couvrent nainte'nanit les Etats-Unis, ne
eont pis, à ce r'iil parnit. nussi iininofl'e'nusivis qu'on l'avait cru jusqu'à ce jour.

Un inurnal die Ne(w-J,rsev n tîonte que i pluîsiiurs personnes >ont mortes le
leur piIire : il vite pariiculièrement un efant de N'ownsk qui, ayant été
piuî niu bras, par un de ces insectes, mourut ai bout de quelques jours de

Les Etats-Unis ne sent pas seu!s affligés maintenant de ce fléau. La
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Gazelle d'.4usboutrg cite une lettre de Roie qui dit que les nuées de stute-

relIes avaient subilorîent paru dans le voisinage de Polo et sur le côté-Ouest
et qu'elles avaient totaleilent ravagé les chamo-s. De là leurs dégats >'ù nient.

étendus jusqu'aux plaines de la Caupanie. Tous les muoyens employés pour
les détruire, nyant été irînutiles, le Pape a orlonné les processions et des tirè-

res dans toutes les églises pour implorer contre elles la protection de Dieu.
OTAïTI.

-11 nous est arrivé, le 21, par un navire venu d'Otabiti à Providence,
des nouvelles pleines de gravité, sur l'état des afTaires . dans cette nouvàlle

possession acquise par la France dans l'Océan Pacifîque'. Eh'es sont si gri-
ves que nous voudrions pouvoir les révoquer on doute, mais bien qu'elles
no .soient données que par lue lettre particulière, les détails en sont si pré-
cis, si vraisemblables, qu'il n'y a que trop lieu de croire à leur véracité.
Nous n'avons pas be.soin, d'ailleurs, d'y ajouter le commentaires. car le
correspondant, que l'n ne saurait stuppo=er de paitialité envers les Français
auxquels il prodigue, au contraire, la calomnie et l'injure, établit suffisam-
ment 'combien a été audacieuse, déloyale, l'intervention île la marine an-
glaise pour exciter les iopulations indigènes à la révolte contre l'autorité'
française qu'ils n'avaient lias seulement reconnue, mais dont ils avaient
même imploré la protection. Voici cette correspondance de laquelle nous
supprimons l'historique de la prise de posesu ion, qui contient les mensonges
et les invectives dont nous parlions tont-à-l'heure.

Tahili 10 février.
C Le gouvernement avait marché regulièrement et sans opposition jus-

qu'ici; mai9, depuis une disaine de jours, nous n'entendons que des bruits
de guerre,- et je crois que réellement nous serons ici témoins d'événemens
qui pourraient bien troubler la paix île l'Europe ; car il faut que vous sachiez
qu'il y a une douzaine le jhirs, nous avons vt arriver le vniseatu anglais
Talbot, commandé par Sir Thompson, venant directement d'Angleterre. et
la corvette française la Boussolc. Le capitaine anglais apportait des lettres
et des présens de son gouvernement pour la reine Po:mîarê, mais comme
clle- était à Morén, il lui envoya un canot pour lengager à se rendre près
de lui. Elle n'était pias venue à Tahiti depuis que les Français en avaient
pris possession et que le drapeau français avait remplacé celui de Tahiti.
La reine accéda à l'invitation de sir Thonipson et vint à bord du bâlinient
anglais, sans toucher l'ile principale, son pavillon flottant sur son canot.
Elle fut reçue avec les honneurs dus à son rang, c'est-à-dire pavillon à l'a-
vant du vaisseau anglais, et salut de vingt-un coups de canon à l'arrivée et.
ai, départ. Cette réception mécontenta on ne peit plus les Français qui
protestèrent contre les actes du capitaine anglais qu'ils considéraient comme
étant ho-tiles envers la France.

I A la demande de sir Thomas, la reine convoqua tous les habitans de
Tahiti. àl'effet de savoir si c'était bien de leur consentement que les Fran-
çais avaient pris possession des iles. Cette assemblée réunit dix mille in-
dividus, qui déclarèrent Unlznimement qu'Ils ne voulaient nullement île la do-
mination française, et qu'ils désiraient que la reine reprit son autorité, et fit
arborer l'ancien pavillon. CependaiCt la reine ne le voulut pas. Néanmoins.
hier soir, le pavillon français avant été amené, le capitaine de la Boussole
menaça de canotier la ville s'il n'était pas hisü dle nouveau ; le capitaine
anglais, à son tour, protesta qu'il tirerait sur les Français à leur premier coun
de canon. Comme il parait que les dépêches anglaises promettaient à la
reine Poinaré protection contre toute agression étrangère, et que la rein,
aitsi que les habitans, se sont retirés dans les parties les plus inatessibles de
Pile, il est diflicile maintenant de savoir comment tout cela finira ; cepen-
dant, il v a probabilité que Français et Anglais se battront, car leurs forces
et letitermination sont égales?"

Ces menlaçantes prévisions ne s'étaient pas réalisées encore, quarante
jours aprés leur date, car, dans une seconde lettre, du 24 mars, le même
correspondant ajoutait :

"La frégate anglaise est toujours embossée en face du palais de la reine.
et deux corretes françaises sont touJ'miirs là aussi, surveillant ses motive-
mens, jusqu'à l'arrivée le l'aniral Dupetit-Thouars à la recherche duquel
e sont mis les autres bCtîmens, et qui est attendu tous les jours. Nous ait-

rons alors de, inatiaces de guerre, sinon la guerre elle-même, car aucun (les
deux partis ne parait disposò à céder, et Pin 1t l'autre ont engagé leur lion-
neur nationaldans cette afinire, ait point qu'ils ne peuvent en sorir sans hu-
miliation. Si, -à sont arrivée, laniral prend ombrage île la manière dont se
sont conduits le Anglais peîlant sn nbsence, sins aucun doute nous ver-
rons la lutte s'engag1er ici, car P7offirier John Mull est un vieux loup <le mer
à tête chaude, et son navire est un deIs meilleuirs de la marine nnglnise."

Nous ne pensons pais, nous, que' cette seconde prophétie du correspon-
îiuat se soit plus réalinsée que la première. S'il y a et dancer île conlision,.
c'était an, début de la quer'lli,mis, si ehatnîde que soit la tête du loup de mer
anglnis, elle aura eiu le temps de qr.fîoidlir, pendant le long 'spîrrn Cle
temps qu'il sera demeuré sous la gueule des batterie- îles deux navires fran-
çais. Courr''iedsElofs- Unis.

V A R I E T E S.
VAUvRE H1oN.DM nExT Tn ,E f rnt .- T-Moneuse, ouvrier sans ouvrnei, s'est

fait arrêter pournavoir du Pain et tn nbri. il comparaissait, il y a huit jours
devant le tribunal, sous la prévention de vagnlondage. Interrogé por M. ln
président sur les personnes qui pourraient le rêclamier, Moueuse indiqua tit

mnitre tâcheron (le Romainville, nommé Chauvin. L'afraire fut remise, et
Chau vin,. assigné, se présentait aujourd'hui à la barre.

Conn aisz-viuîs Monetuse ? ' lui demande M. le président.
C/muvin : Attendez tin peu que je le regarde.
Moneuîse e lève et fait un :alut militaire à Chauvin, qui l'examine attenti-

vement.--C'e-à-dire, je le connais sans le connaître, dit Chauvin. Je crois
l'avoir vu une biis qu'il est venu me demander de Pouvrage Malheureuse-
ment, je n'en avais pas dans le monent,'etje lui dis : Camarade, pas possi-
ble nuijourd'huii."

il!. le présd-en1 : C'est en sortant de chez-vous, que se trouvant sans res-
soumrces, sans asile, il s"et fait arrêter.

-Vrai ! Oh ! pauvre homîme !.....Fallait donc qu'il me dit qu'il avait-ab-
soluiment besoin.

-Il vous a indiqué comme pouvant le réelamer.-Il a dit ça ?...Et,dites-
moi, il n'a rien autire autre sur la conscience que d'étre sans argent et sans
travail ?-Il n'a contre lui aucun mauvais renseignernent.--Eh ben, allons
tart mieux-Cst une niîire arrangéer. -Vous le réclamez. Vous lui fournirez
les moyens de gagner sa vie ?-Pardi, ouii...,puisqu'il est brave homme, qu'il
se réelar.e- de moi, et qu'il me frait venir de Romainville pour ça. Faut
pas que je perde ma journée...Autant faire 'une bonne action, c'est toujôurs
ça de agné.

Mfoncuse: Merci, père Chauvin.
Chauvin: Sitôt qu'on t'ouvrira la porte, tu viendras me trouver..Tu con-

nais h' chermi n...
.ilonense : Oui, père Chauvin.
C/auain : Fallait me dire que t'étais tout à fait à sec quand t'es ven me

voir, je t'aurais toujours pris ; un homme de plus, un homme de moins, quand
c'est un brave garçon, c'est pas ça qui ruine un maître tácheron.. Allons, à-
demain...

-i7 oneuse: A demain, père Chauvin.
Chau-in: A propos, comment que tu t'appelles t
.foneuse: Moneîîse, saurvotre respect, père Chauvin..
Cainuin: Il n'y a pas d'offense... à revoir, Moneuse..
Afoncuse : Père Chauvin, vous êtes le brave des brave hommes !:
Chauivin : <"est bon, c'est hon ! v'la-t-il pas !...
Le tribunal acquitte le pauvre ouvrier. Avant de quitter l'auditoire, le

père Chauvin s'approche diu banc, tend la main à son nouvel ami, et lui dit:
"Dors tranquille et viens de bonne heure;'

M. Becamel est sous-lieu-tenant dans sa légion ; en sa qualité de chef, il
doit donner Fexemple le la régularité du service, aussi son absence du pos-
te a-t-elle été un sujet de scandale. Il vient aujourd'hui s'excuser devant
le conseil de discpline. Le rang qu'il tient dans la hiérarchie militaire, il
est loin de 'occuper dans la hiérarchie civile, et cette espèce d'anomalite a
cansê tous ses malheurs.

Le président.-Monsirur Becamel, pourquoi avez-vous déserté le poste
lors dle votre dernière garde '!

Becamel.--J'lre nia démissian.
Le président.-On verra si on doit l'accepter, mais pour le moment, ré-

pondez aux questions que je vous adresse.
Blac'mel.-Toiie nies malheurs viennent de ce que je suis che, si je n'é-

tais pas chef tout cela ne serait pas arrivé. .Poffre ina démission.
Le président.-ll ne sag:t pas de démission ; faites-nous savoir pourque1vous avez quitté le poste.
Becnmel.-Mais enfin prenez-vous en au grenadiér numéro quatre......Il

avait ce jour-là un grnad diner, le n ^- 4-, alors quand il m'a vii entrer au
poste, il nî'a dit : Lioutenait, je vous respecte, mais fais-moi le plaisir de fi-
ler à la maison et plus vite que ça, sinon.....(Hilarité),

Le président.-Vous ne deviez pas souffrir qu'un simple grenadier parlat
ainsi à son supérieur et vous deviez encore moins vous laisser intimider au
point de lui ohir.

B3canmel.-Vous n'avez donc point compris qu'il y avait un grand diner
pour le soir même et je n'ai vu rien que de très-naturel dans cette invita-
tion...

Le président.-Une invitation à diner n'est pas une excuse suflisnnte.
Beca mel .- Ce n'est pas une invitation à diner, il y a confusionn ! il m'a

invité à m'en aller; il a ajouté : si ti ne t'en va pas je te chasse 1
Le président.-Et vous, lieutenant, vous vous êtes laissé chasser du

poste ?
Bec.amel --- Non pais, je suis parti, ça fait qu'il ne n'a pas chassé.(Rires).
Le président.-mis quel droit avait cet homme de vous commander 1
Becanmel-Tien" ! parce que je suis son chef ! [On rit].
Le président.-Mnis c'est au contraire une raison ....
Becnne.i.-Son hef...son chef dle cuisine. [Loingue hilarité).
Le prèsident.-Il était de votre devoir de l'oublier ai poste.
Bernel.-Parblci je ne demanderais pas niioeix, au contraire ! ça m 'a-

muserait îde le faire marronner un peu !- c'est un homme qui trouve trop en-

lé....e lui nurais f-it goûter de mes patrouilles et de mes factions pour
'hlhintu'r a la douceur [Rires]. Mais vous comprenez ma position, je ne
feux pas être clefdes deux côtés...z'il faut opter...je reste chef et je donne
mn démission.

Le présiden.-A votre Imaiître ?
Becamel.-Non pas ! à ma légion !...ma cuisine me rapporte 1,500 fr..par.
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an,..et mes épaulettes ne me rapportent pas cela, je ne tiens pas aux hon-
neurs ! [Rires].

Le président.-Monsieur, nous ne prononicerons pas de peine contre voue.
si vous vous engagez'- donner.votre diun.

Becamel.-Je m'y engage...Je dépose mon épée et je reprends mon ta-
blier !...il est sans tache, Messieurs..on épée..mon tablier,cest autre cho-
-se [Rire générat].

U souvr.mrni Moscou.-Une bonne femme, bien vieille, toute ridée,
tremblante d'àge,de crainte et de pauvreté, est prévenue de vagabondage. A la
huitaine dernière, elle avait demandé une remise pour rechercher, avait-elle
dit; un mousieur bien comme il faut, qui viendrait la réclamer.

Elle se léve:du banc des prévenus, et, à son teint jaune, à son cou en a-
non, à la forme bizarre de son nez démesurément long, pointu et en l'air, à
son regard indécis, à toute la naïveté de sa personne, vous croiriez voir se
Jever.uné 'de ces figures de Daumier, assemblage de formes étranges, qutî'on
n'oublie plus pour les avoir vues une fois.

.AX. leprésidenit: Il y a huit jours, vous avez demandé une remise pour
faire renir une personne qui devait vous réclamer: e't-elle ici ?

La prévenue: Je ne crois pas, monsieur.
-Lui avez-vous fait dire de venir ?-Je lui ai fait dire par des connaissan-

ées; mais je ne sais pas si elles ont trouvé ce monsieur.
-Quel est ce monsieur ?
-C'est un monsieur bien comme il faut, un colonel.
-Y a-t-il longtems que vous ne l'avez vu ?

-Je ne l'ai pas vu depuis qu'il est parti pour Moscou. (en 1S 2.)
Le délit qu'on reproche à la pauvre vieille n'étant que trop bien établi; elle

a été condamnée à trois mois de prison.

LEs CouLEUnS VIVANTEs.-V'oici un hasard singulier et presque incroy-
able. Un M. Brovn (Le brun) entre dans une auberge de Doncaster; une
minute après, arriva un M. Black (Lenoir), et, chose étrange, ils sont pres-
que immédiatement suivis de M. White (Leblanc), et de M. Grey (Legris).
Enfin, pour couronner cette bizarre rencontre. qui voit-on paraitre ? M.
Green (Levert). le chef des constables (le Worsbro !

UNE FEUIT.LE DE L'AUTRE 3rON.-Où va la presse ? M. de Balzac, qui
a fait sa monographie, répond avec un semblant de raison : Les journaux ne
vont pas.

George Sand, qui se fait anacréontique, s'écrie dans sa Revue Indépcn-
-dante , mais jaune : - Les journaux vont où va la feuille de rose et la feuille
de papier.'

Les épiciers. par contre, affirment que cela va trop au gré de leurs cornets:
les marchands de chaussures,que cela ne va pas assez au gré de leurs bottes.

Vous saurez en effet, qu'il s'agit d'une invention de fraîche date, un pro-
cédé tout neuf et qui n'a pas encore servi. Les journaux aspirent à être
des fournisseurs donnés par P'abonnement. Its envoient, sous bande, (le la
prose et des bottes, du style verni et des chaussons de lisière. Pour ce qui
concerne le vers, l'hexametre, l'alexandrin carré, on le marie avec des ob-
jets encore plus nobles.* Libre à vous de recevoir à domicile une ode avec
une demi-douzaine de faux cols, une casquette de loutre et des stances. Le
temps arrivera, je le prédis, où l'on m'apportera un labillem ent complet avec
un poeme épique. .

En attendant, un peuple rival a innové avant et mieux que nous. Il par-
le d'un peuple de l'autre monde, d'un fragment des Etats-Unis. Sous ie ti-
tre de the Hlandkeich/ef,i est arrivé, il y a trois jours de Netv-York à Paris,
le numéro d'un journal grand comme une culotte et imprimé de fond en cotn-
ble sur...une pièce de coton.

La facture porte :
" Avant le 13 -courant, vous recevrez fic flandherchief, qui est un mou-

choir en journal ou u rnral en mouchoir. L'abonnement pour six mois
et de dix dollars.

.;Aola. Les numneos peuvent aller à la lessive."
Certes, je ne suis pas MI. de Balzac, je ne suis pas George Sand, et je n'ai

pas envie de le devenir, en ce que je tiens à mon sexe ; je ne suis aucun épi-
cier, ni aucun artiste e. chaussure ; mais je proclaine tout haut cette nou-
veauté de chose sublime, excellente, pour la tête sous le point de vue des
idées et des rhumes de cerveau.
. Avec une pareille fouißle, pour. peu que l'on s'occupe de politique et 3c

littérature, on monte sa garde-robe de 363 mouchoirs par an. Si le journal
arrive un jour à avoir un supplénient,il peut servir à faire des chemises. Bien-
tôt, chemises, mouchoirs, cravates, pantalons d'été tout sera imprimt.. Qui
sait si ou ne mettra pàs des redingotes Fous presse ? Quant à moi, j'appelle
de tots mes voeux cette ère des vétemens chargés de phrases ; cela me re-
rait rire. et m'instruirait tout à la fois des choses que je ne lis pas lorsqu'el-
les sont sur un humble morceau de papier. Dans la rue, j'arréterais les pas-
sans par les pans de leurs habits pour épeder la politique extérieure, les feuil-
letons, les cours de la Bourse. Je dirais : ' Monsieur, tournez, je vous prie,
que je voie.où en sont les aventures du chourineur, par M. Eugène Sue ?

Où bien : " Monsieur, il y a trois fattes d'impression sur votre gilet ; jC
vous conseille de vous abonner à mon paletot."

N'est-ce pas que ce serait adorable ? On y est déjà à New-York. Par.s
y arrivera à son tour. La capitale du monde a toujours donné le ton en fait
de flanelle et de la littérature.

Gonnisox D'uN ALjtx o.--LC jurnaux belges racontent que lo sieur B
Hollandais d'origine, âgé de 30 aus, se trouvait i l'hôpital Saint-Jean da
3ruxelles, par suite d'une monomanie qui laissait peu d'espoir de le rame-
ner à un état normal. fil s'avisa, ces jours dorniers, de grimper sur un des
arbres les plus élevés du jardin. Le directeur fit placer des matelats sou-
l'arbre, afin d'amortir 1et d'une chute qui paraissait imnanquable. L 'acci-
dent qu'on*voulait prévenir arriva avant qu'on eût le temps d'exécuter les men-
sures de précaution. Notre insensé tomba sur les pieds et fit un bond qui
n'occasionna que de lêgéres contusions. Cette chute si périlleuse eut pour
elTet de rendre instantanément la raison au malade, qui, depuis, a continué a
jouir de la plénitude de ses facultés mentales.

A V I S.
UNE DEMOISELLE bien instruite dans'la musique, désire se placer

comme INSTITUTRICE ou COmme hi NAGhRE dans une famille respectable.
-Pour information s'adresser à ce bureau.
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EN VENTE A CE BUREAU,
LE

V M P I T M A L

du Très-Saint et iimmaculé
C R U R D E N A R E,

Etablie dans r'église cal/édrale dc 3Ifontréal, le 7 février 1841.
QUATRIEME EDITION EN CANADA,

AVEC L'APIT nOfB ATION DE M GR. DE O T A L.-

LE SOUSS1GNr a l'honneur de prévenir Messieurs les Ecclésiastiques
qu'il a amené de France un assortiment d'OR NEMENTS pour Eglise qu'ils
pourront voir chez J. D. BErNnan, écr., rue St.Pulnti, consistant en :

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytes pour bancs
d'euvre et Croix.

Flambeaux et irandoles pour saluts du St. Sacrement, argentés et dorés.
Encensoirs et Navettes argentés et en argent ; Ciboires, Calices et Osten-

soirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré ; d'autres avec pieds et
tiges en bronze doré et argenté.

Des Croix le procesion de diversez grandeurs, argentées et rayons dorés;
des Bénitiers et Goupillons argentés, des Lampes pour églises.

Des Burettes en argent et artrent doré. avec les plateaux assortis en argent
ou en bronze; des Boites aux Saintes-Huiles en argent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu de jours un très riche assortiment le chasubles, galons or fin et
brodées, des anbes en batiste avec broderies très riches, des surplis pareils
des étoles pastorales riches et autres effets qui seront remuis à Messieurs be
Ecclésiastiques à des prix très modérés. Les envois seront faits sur la
pcmande et désignation.

Montréal, le 2 3 juin 1843. F. DE MONTRAVEL.
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